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une passion q u i  paraissait  payée de r e to u r ;  mais 
scs armes ne fu ren t  pus heureuses:  poursuivi devant 
le parlement comme rebelle ,  pr isonnier  à la b a ­
taille de Sa in t-A ubin ,  il e x p ia ,  par  une détention 
dans une cage de 1er (1 ) ,  les troubles q u ’il avait 
excités dans le royaume.

Les désordres de la Bretagne n ’éta ient  pas m oin­
dres; la princesse avait é té ,  tou r  à tour ,  recherchée 
par le vicomte de I lo h an ,  par le comte de Riche- 
mont,  qu i  fut depuis roi d ’Angleterre sous le nom 
de Henri  VII ; promise au sire d ’Albret et au prince 
de Galles, fils d ’Édouard IV; enfin, épousée au nom 
de Maximilicn, roi des Romains.  Après la cérémo­
nie on avait couché la princesse, et l’ambassadeur,  
tenant d ’une m ain  la p rocura t ion  de son inaitre, 
avait,  en présence de témoins,  in troduit  sa jambe, 
nue ju sq u ’au genou, dans le lit de la nouvelle épouse. 
Mais ni tan t  de  mariages commencés ni celte es­
pèce de prise de possession n’avaient pu fixer sa des­
tinée. Les progrès des armes du roi dans le duché 
de Bretagne fu ren t  si rapides, q u ’on jugea q u ’il n’y 
avait q u ’un moyen de l’a r r ê t e r ,  c’était  de lui offrir 
à la fois la province et la duchesse. Cette négocia­
tion présentait  de grandes difficultés.

D’une part,  la duchesse était  mariée par procu­
reu r  avec Maximilicn; d’un  au tre  coté ,  le jeune 
Charles VIII l’était  aussi avec une fille de ce même

vait donc, en 1484, que 8 ans. Q uant au duc d’O rléans, il 
en avait alors 22, é ta n t né en  14G2. De plus, il é ta it m arié 
depuis l’année  m êm e de la naissance d ’Anne de Bretagne, 
e t il ne pouvait pas p e n se ra  rom pre ce m ariage, puisque sa 
fem m e é ta it la fille du de rn ie r roi et la sœ ur du  roi rég n an t. 
Il serait difficile de cro ire  à une passion réc ip roque  en tre  
un  prince déjà m arié  e t une  princesse non encore  nubile. 
C’est cependan t ce que ra co n ten t tous les h isto riens, tan t 
Bretons que Français.

Si on veu t p lacer la naissance de cette  passiou à une épo­
que postérieu re , il fau t choisir en tre  l’année 1485, qui fut 
celle du  second voyage que le  duc d ’O rléans fit en B reta­
gne, ou l’année de la g u e rre  qui se te rm ina  par la bataille  
de S t.-A ub in , en 1488, ou  enfin l’époque du  m ariage de 
Charles VIII avec Anne en 1491.

Mais à la p rem ière  de ces époques, les obstacles physi­
ques é ta ien t à peu près les m êm es, puisque la princesse n ’a ­
vait que 9 ans. A la seconde, la  princesse a vait déjà  12 ans, 
mais le p rince é ta it m arié depuis douze. Enfin, lorsqu’elle 
se m aria  avec Charles V III, le duc d ’O rléans n ’av a it pu 
devenir am oureux  d’Anne, puisqu’il ne l’avait pas vue de­
puis la ba ta ille  de S t.-A ub in , à  m oins que  sa tê te  ne se fû t 
exaltée p endan t sa prison.

On s’explique très-b ien  la répugnance  d ’Anne, princesse 
jeune , belle, sachan t le grec  e t le la tin , à épouser C har­
les VIII, prince difform e, d ’un  esprit in cu lte , e t don t les 
arm ées ravagea ien t les Etats de la duchesse e t la  tena ien t 
elle-m ém e assiégée. C’est apparem m en t pou r ren d re  cette  
répugnance plus in té ressan te , qu ’on a voulu opposer à  un 
m ariage forcé u n  am our m alheu reux , ( ¿ a i l l a b d  s’est te lle ­
m ent a tta ch é  à  cette  idée, qu ’en analysan t une clause du

Maximilicn, amenée  depuis longtemps en France, 
mais non encore nubile . On négocia avec d u  canon. 
Les troupes françaises pénétrèrent en Bretagne de 
toutes parts .  La duchesse sentit  q u ’elle allait perdre  
scs Étals.  Elle se dé te rm ina  à accepter la m ain  de 
Charles;  celui-ci renvoya la jeune princesse d ’Au­
triche et épousa Anne de Bretagne.

Charles VIII avait avoué l’ambition d ’envahir la 
Bretagne pour  en ga rder  la possession. II t irait son 
droit  de ce que le de rn ie r  duc  n’avait point d ’en­
fants mâles. On avait nom mé des commissaires, et 
Anne, dans cette négociation, avaitété  rédu ite  à s’ab­
stenir de prendre  le litre  de duchesse. Le mariage 
eut pour  objet de faire cesser toutes ces pré tentions.  
La princesse, en considération de l’honneur  que lui 
faisait le roi en l’épousan t,  lui cédait  et t ranspor­
tait,  pour lui et les rois de France ses successeurs, 
à j am a is ,  i r révocablem ent,  soit comme h é r i tag e ,  
soit à litre de donation faite en raison du mariage,  
tous scs droits  su r  le d u c h é ,  dans le cas où elle 
m ourra i t  avant le ro i ,  sans q u ’il y eûl des enfants 
de leur mariage, le const ituant  dès à présent son 
p rocureu r  fondé.

De son côlé, et dans le cas de prédécès sans en ­
fants issus d u  mariage, le roi se désistai t en faveur 
de la reine, sa veuve survivante ,  de toutes ses p ré ­
tentions su r  la Bre tagne;  mais à condition que, dans

co n tra t de m ariage, qui obligeait la reine devenue veuve 
sans enfan ts  à épouser l’hé ritie r de la couronne, il a jou te  : 
« Cet artic le  ne pu t dép laire  à la princesse; il lui laissait 
« l’espérance, quoique éloignée e t ince rta ine, d ’épouser le 
« duc d’O rléans.» Voilà encore une réflexion qui ap p artien t 
au rom an  plus q u ’à l’h isto ire . A nne, âgée de 14 a n s , épou­
sait Charles VIII qui n ’en avait que 21. Assurém ent il é ta it 
probable qu’ils au ra ien t des e n fa n ts ; e t en effet ils eu re n t 
tro is fils e t une fille, qui m o u ru ren t en  bas âge ; e t il n ’é ta it 
nu llem ent vraisem blable que le duc d’O rléans, alors âgé 
de 29 ans, su rvécû t au  ro i, ni qu’il pû t épouser sa veuve, 
é ta n t déjà m arié  lui-m ém e depuis 14 ans.

T ou t cela dém o n tre , ce m e sem ble, que la passion de 
Louis XII e t d’Anne de B retagne n ’a pu rem on ter à une 
époque a.ussi ancienne ; m ais il n ’en  résulte  pas que cette  
passion n 'a it pris naissance plus ta rd , e t il serait difficile de 
ne pas le reconnaître  dans la conduite  du prince.

(1) V o l t a ir e  se m oque (Essai sur les mœurs) des cages 
de fe r de B ajazet et de Louis Sforce; m ais il est c e rta in  que, 
vers la fin du xve siècle, on en fit p lusieurs fois usage. On 
peu t en cro ire  Philippe de C o h a i k e s , q u i, su ivan t son e x ­
pression, en avait tasté huit mois. Q uant au  duc d ’O r­
léans, Louis X II, il é ta it en prison dans la to u r de Bourges; 
et le s o ir ,  p a r p ré c au tio n , on l’enferm ait dans une cage 
de fer. Ces cages é ta ien t de l’invention  d ’un évéque de 
V erdun nom m é d ’H arancourt. Ce sont les au teurs de l’Art 
de vérifier les dates qui nous l’a tte s ten t (article de Louis XI). 
La justice  div ine voulu t qu ’il fû t le prem ier su r qui on 
en fit l ’essai. Il y fu t enferm é p endan t q u a to rze  ans, e t 
le  card inal de Balue pendant douze.


